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POUR LA FETE DE MGR. DE LAVAL.

A célébrer un bienfaiteur
Un bon cSur éprouve des charmes;
Amis, pour goûter ce bonheur,
Oublions tout sujet de larmes;

Unissant à nos chants d'amour
La plus vive reconnaissance,
Chantons de Laval en ce jour
Et les vertus et la naissance.

Loin du berceau de ses ayeux,
Partout où le devoir l'appelle,
Il vole et suit d'un cœur joyeux
La brûlante ardeur de son zèle.

Honneurs, plaisirs, faveurs et biens,
Auxquels le monde le convie,
En vain lui forment des liens,
Il quitte et fuit tout sans envie.

O Canada! quelle faveur
Le ciel propice te ménage!
Il vient, cette ange protecteur,
Et se donne à toi sans partage.

Toujours dans ces climats nouveaux,
Des prélats le parfait modèle ....
Mais qui pourrait de ses travaux
Retracer le tableau fidèle ?

Par lui goûtant en ce séjour
Les précieux fruits de l'étude,
Payons-lui du moins en retour
Notre tribut de gratitude.

Oui, que notre langue à jamais
Exhalte et proclame sa gloire,
Et que toujours de ses bienfaits
En nous demeure la mémoire.

Ah ! puissions-nous encor long-temps,
Pour lui pleins d'un amour sincère,
Bénir et louer tous les ans
Le doux nom d'un si tendre père!

T. C.

INDUSTRIE CANADIENNE
Mr. le Rédacteur,
Comme vous avez bien voulu recevoir

des détails sur une industrie lointaine et
tout-à-fait étrangère au Canada, vous me
permettrez sans doute, à moi aussi, de
vous en communiquer quelques uns sur
un sujet plus rapproché, et par conséquent
plus propre à intéresser ; je veux parler
de l'industrie Canadienne.

Ces premiers détails, que je vous en-

voie sur les Papeteries, sont, en grande
partie, extraits d'un article du Quebec
Gazette, et seront, probablement, suivis
de quelques autres articles sur le même
sujet. J. S. M.

PREMIER AR-TIc LE .

PAETERIE~S.
Il y a trente ans, Mr. Jackson jetait sur

la Rtivière Jacques Cartier, (Bas-Canada)
lés fondements dt premier moulin à papier

dont il soit fait mention dans les annales
de ce pays. Mais cette hardie entreprise
ne fut pas couronnée de tout le succès que
son auteur pouvait en espérer, et l'é-
tablissement passa bientôt entre les mains
des MM. McDonald et Logan, qui don-
nèrent un nouvel essort au projet de leur
infortuné prédécesseur. Ils demeurèrent
sur la rivière Jacques-Cartier jusqu'en
1838; mais désirant alors exercer leur
industrie dans une papeterie qui leur ap-
partint, ils établirent à Portneuf Pétablisse-
ment, déjà si florissant, dont je veux vous
dire quelques mots.

Ce qui doit nous étonner davantage
dans la tentative de ces homimcs iii-
dustrieux, c'est qu'ils commencèrent sous
les auspiees-les plus malheureux possibles.
Ils n'avaient ni capital ni renommpxée com-
me manufacturiers ; ils étaient obligés
de travailler avec des personnes peu ac-
coutumées à ces ouviages et dont ils ne
ýoun ieint espérer d'avoir les sympathies;
cependant ils surmontèrent tous ces ob-
stacles, et leur industrie, leur énergie
et leurs talents leur donnèrent en peu de
temps un succès qui, bientôt, les fera
compter parmi les plus riches propriétaires
dece pays. Ils se voient maintenant, par
un heureux changement, entourés d'une
espèce de colonie qui les aime ct les
respecte, et dont la vie et l'aisance dé-
pendent de la prospérité de leurs établisse-
ments.

Cette réflexion, Mr. le Rédacteur, sur
la situationl de MM. McDonald et Logtan
à leur début, et leur état actuel, devrait,
il me semble, engager tout Canadien un
peu entreprenant à ne point reculer de-
vaut les obstacles qui s'opposent quelque-
fois à ses projets, puisqu'il peut, comme
tout autre, espérer d'acquérir par leur
réalisation un bien-être qui le dédom-
magerait amplement de 'ses quelques
efforts. Généralement ce ne sont point
les talents ni l'industrie qui manquent aux
Canadiens pour réussir, mais bien la con-
fiance, et, j'oserais dire, l'audace qui
caractérisent nos voisins à un si haut de-
gré. Maintenant cependant, cet esprit
d'entreprise commence à se manifester
davantage, et l'on voit avec plaisir sur-
gir un grand nombre d'étabfissements- e
plus en plus beaux dänä notte vlte.

Il serait peut-étre superflu pour plu-
sieurs, Mr. le Rédacteur, de faire con-
naître les diverses opérations auxquelles
on soumet la matière dans une papeterie
avant quelle soit transformée en papier;
mais comme tous n'ont peut-être pas l'a.
vantage d'ert connaître les détails, je le
ferai le plus succinctement possible.

Il n'est peut-être pas de manufactures
qui emploient de matière plus commune
que celle du papier. La toile, le coton,
le canevas, le vieux papier, les cordes, le
fil, l'étoupe, le chanvre, voilà en effet
ee qui compose cet article dont l'usage
est devenu indispensable parmi les nations
civilisées. Les -quatre derniers articles
servent à faire le papier commun, tel que
le papier brouillard, les autres au contra irO
fournissent le papier à. écrire et à ima
primer.
- Lotsqe ces matières ont été sépaiées,
let!unes des autres siiivant léiurqualitég
leur couleur, &c. et quelles ont été ha-
chées bien menues, elles passent dans un
autre lieu où elles sont admises à une
pression qui les dégage, de toutes les or-
dures qu'elles renferment, puis on les
fait bouillir pendant 34 heures dans une
eau mêlée d'alcali. (La manufacture de
MM. McDonald et Logan contient, à cet
effet, 3 chaudières de fer, capables cha-
cune de contenir 10 quinteaux de chif-
fons.) Ensuite elles sont soumises à de
nouvelles opérations jusqu'à ce qu'enfin
elles se changent en une pulpe d'une
blancheur éclatante ; une moitié de cette
pulpe est mélée avec du chlorure de
chaux et placée dans des récipients pour
y tremper l'espace de 21 heures, à l'expi.
ration desquelles on en exprime toute
'eau gu moyen d'une puissante presse

hydraulique.

Après les avoir lavées de nouvean pour
en chasser l'odeur du chlore, et les ayoir
réduites en une esp&oe de charpie ex-
trêmement fine, au moyen d'un gros
cylindre qui les presse sur plusieûrs cou.
teaux bien tranchants, on les fait passer
sur un tamis de cuivre qui permet à l'eau
de s'en- échapper, mais qui les retient
transformées en Me espèce de colie. C'est
alors qu'ellessubissent la dernière opéra-
tion quiadoit les traisforme'r en lin papier
dont la beauté est proportionnée à leur
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